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Une mesure des plus importantes pour
CHRONIQUE. assurer le fonctionnement régulier de la

La saison d'été est venue, mais elle peau ce sont les bains. Ils donnent à
passe sur notre province avec de fréquen- notre corps la propreté, cette qualité si
tes ondées, des écarts de température nécessaire pour calmer le système ner-
même aux différentes heures de la jour- veux, l'excitation cérébrale, pour commu-
née. La dernière quinzaine de juillet ne niquer enfin à tout notre organisme la vi-
nous a donné de chaleur. Aussi nombre gueur et la souplesse.
de villégiatures ont elles été interrompues La fonction de l'estomr diminue en
pour la ville. été, parce que l'organisme subit moins de

Faut-il maintenant compter avec le pertes. Aussi le régime alimentaire
mois d'aout pour la chaleur? Ce mois doit-il être moins riche en matériaux ca-
semble se montrer plus gai, plus chaud lorifères, c'est-à-dire qu'il doit être plus
que son ainé. Assurément nous végétal qu'animal.
avons cette année une saison bâtarde. L'activité fonctionnelle des poumons
Mais en revanche nous sommes à peu est aussi, à cette saison, affaiblie. Mais
près débarassés de ces hôtes mal-appris, en revanche celle du foie est augmentée.
les puces, les punaises, les cousins qui Aussi cet organe secrète alors surabon-
nous font ordinairement en juillet et damment la bile, éliminant aussi le car-
aout sentir le reveil de leur vitalité. C'est bone accumulé dans le sang. Il est donc
pour le moins que nous éprouvions quel- très convenable, pour favoriser le fonc.
que chose de bien pour ne pas trop nous tion hépatique, de se soumettre à une ali-
faire regretter les charmes de la cam- mentation douce, variée, composée en
pagne dans ses plus beaux jours de fête. grande partie de végétaux afin de tempé-

Je crois opportun de dicter au lec- rer l'action excitante des principes azotés
teur quelques règles hygiéniques pour le dans le sang. Quelques fruits murs le ma-
protéger contre cette drôle de saison. tin à jeûn sont également utiles et rafraî-
Ces écarts de température nous exposent chissants.
à bien des dangers de maladie Comment L'accumulation de principes azotés
s'en prévenir ? Par des vêtements faits de (viande) dans le sang de personnes qui
tissus susceptibles de nous protéger tout ne se livrent à aucun travail manuel pro-
à la fois contre le froid et contre la cha- duit la pléthore, donne lieu à des troubles
leur. La laine, qui est un mauvais con- digestifs, à des maladies congestifs et in-
ducteur du calorique, remplit cette dou- flammatoires. L'ouvrier et l'homme aux
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travau:c des champs, qui dépensent beau-
coup par activité musculaire, ont besoin
d'un régime azoté (animal).

Les boissons acides sont débilitantes
et déterminent souvent des dérange-
ments d',stomac.

Enfin, l'air pur et vivifiant est absolu-
ment nécessaire surtout pendant la sai-
san d'été pour renouveller et retremper
nos organes, donner à notre système ner-
veux de nouvelles forces, pour lutter le
combat qui lui faut livrer durant les
autres saisons de l'année.

*
* *

Dans tous les temps l'imagination de
l'homme à ressenti un penchant irrésis-
tible pour les faits étranges qui la surpre-
nent, la font sortir du domaine de la réa-
lité pour la promener dans un monde
inconnu, mystérieux qui lui parait rem-
pli de merveilles. C'est en vain que les
progrès éclatants de la science médicale
ont cherché à dissiper ces erreurs sécu-
laires, ces préjugés transmis comme héri-
tage de génération en génération. C'est
en vain que l'homme de l'art espère de-
puis des siècles prononcer un arrêt de
mort contre le charlatanisme qui exploite
sans cesse et les intérêts privés et la san-
to publique, et, il faut l'avouer, la morale.

De nos jours, dans notre province, les
hommes, les femmes, qui se livrent à la
médecine interlope, deviennent plus har-
dis, plus arrogants. Ils exploitent plus
effrontément la bétise humaine. Pour se
convaincre de ce déplorable état de cho-
se, nous n'avons qu'à parcourir la page
des annonces de nos journaux politiques
et y lire les réclames colossales qui
poussent les malades à préférer des or-
donnances ridicules ou dangereuses aux
prescriptions dictées par la science et
l'expérience.

Où est donc la raison dont le Créateur
a doué l'homme pour pouvoir discer-
ner le beau, le vrai d'avec l'erreur,
l'ignorance ? Pourquoi accorder un ac-
ceuil si favorable à ces fripons qui trom-
pent sciemment les malades pour leur sou-
tirer des sommes d'argent plus ou moins
rondes ? Pourtant la dignité de l'homme,
la santé publique et la morale exigent
qu'on s'occupe de réprimer, de guérir
cette plaie ie société.'

Nous ne pouvons mieux faire que ter-
miner ce sujet par les deux vers suivants
qui trouvent ici leur véritable applica-
tion:

L'homme est de glace aux vérités;
Il est de feu pour le mensonge.

Ainsi les imposteurs en médecine ont
toujours de nombreux auditeurs et la bé-
tise humaine pour leur fournir de l'argent
qui leur permet de vivre en fainéants, et
au plus grand nombre dans le vice.

DR. J. I. DESROCHES.

CHRONIQUE DE 'HYGIENE

EN EUROPE.

LA PLOMBERIE AU POINT DE VUE DE LA

SALUBRITÉ DES MAISONS.

La chambre syndicale des entrepre-
neurs de couverture et de plomberie de
Paris vicnt de faire publier sous le titre
de cette chronique l'ouvrage connu de
l'Ingenieur sanitaire Stevens Hellyer-
Ce fait nous a surpris, car si en France,
les médecins, les ingénieurs et quelques
architectes s'occupent d'hygiène, il est
loin d'en être ainsi pour les plombiers. En
France, tout le monde peut-être plombier,
aussi la majorité des personnes qui exer-
, cent ce métier ne possèdent pas la scien-
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ce nécessaire. Tous sont ignorants des
moindres préceptes de l'hygiène et beau-
coup ne savent même pas l'importance
de l'hygiène. lis sont persuadés que la
science sanitaire n'a été mise au monde
que pour leur créer des ennuis. Ainsi, à
l'exposition d'hygiène urbaine dont nous
avons rendu compte à nos lecteurs, peu
de plombiers parisiens avaient jugé à pro-
pos d'exposer et parmi ceux là deux mé-
ritaient qu'on citat leur exposition.
Si l'hygiène était négligée, l'esthétique ré-
gnait en maitresse ; mais on ne vit pas
d'esthétique.

La chambre syndicale de plomberie
semble vouloir rompre avec la tradition,
elle semble vouloir crânement entrer dans
le chemin du progrès ; la publication du
livre de*Hellyer en est la preuve. Nous
l'en félicitons ; puisse-t-elle vaincre la
routine de la grande masise des plombiers

potable, sa distribution et son emma-
gasinage. Aussi, si le drainage est traité
d'une manière magistrale, l'approvision-
nement d'eau laisse à désirer. Il y a là
une partie très importante de la salubrité
des maisons que l'auteur anglais a laissé
dans l'ombre. Un nouvau livre comble-
rait cette lacune, nous appelons sur ce
sujet l'attention de la chambre syndicale
des entrepreneurs de plomberie ; elle a
trop bien commencé pour ne pas conti-
nuer.
M. Hellyer, qui a à Londres une maison

de plomberie, aime beaucoup le plomb
et il conseille de faire en plomb tous les
tuyaux de chute siphonnés et en général
toutes les canalisations. Il fait remarquer
avec Justesse les avantages du plomb
pour le tuyautage ; Nous regrettons qu'il
n'est pas encore été possible de rempla-
cer le plomb par un autre métal inoffen-

français. sif, car alors les ouvriers qui le manient
Le livre de Hellyer a été traduit par ne seraient pas en contact avec ce dange-

un plombier M. Poupard ainé; il se res- reux métal; nous devons d'ailleurs ne
sent de cette origine, car sa lecture n'est pas omettre de dire que le danger est
pas toujours claire et nécessite souvent un presque nul pour babitants des maisons
véritable effort de l'esprit pour com- où les tuyaux de chute sont en plomb.
prendre la traduction. Nous ne disons Ces derniers ne peuvent en effet absor-
pas que le proverbe italien tradutore, ber du redoutable toxique que si le tuy-
traditore est justifié en ce cas; mais en- au s'oxyde à l'extérieur et que l'oxyde
fin la traduction aurait considérablement soit enlevé en essayant ou époussetant
gagnée a être revue et corrigée. A la lec- avec la poussière. Comme nous l'avons
ture on voit aisenent que cette ouvrage, fait voir plusieurs fois le danger est
d'ailleurs remarquable, est traduit de la grand si ce sont les conduites d'eau qui
langue anglaise. On rencontre beaucoup sont en plomb.
d'anglicismes. Voici les dispositions générales des

L'ouvrage de -M IHellyer ne traite que appareils sanitaires dune maison d'après
du drainage, des habitations, tuyaux de l'ouvrage de M. Hellyer:
vidange, siphons intercepteur d'égout Les Water closes, vidoirs, lavabos,
siphons disconnecteurs, Water closets, bains, éviers doivent être placé en ran-
tuyaux de chute, urinoirs, vidoirs, éviers, gées de façon que le branchement de
la tabos, baignoires, ventilation de tous tuyau allant de lappareil au tuyau de
les tuyaux. Sur les 3 90 pages de ce livre, chute ou de vidange soit très court.28 pages seulement sont réservées à l'eau Evitez toute grande longueur de bran-
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'Séparer tous les tuyaux de vidange et
de chute du drain en dehors de la maison
séparer l'égout de la maison par un bon
siphon intercepteur et une chambre de
disconnexion ou trou d'inspection.

Pour l'eau, nous avons dit que M Hel-
lyer est très succin ; il n'a pas omis ce-
pendant de parler de l'action de l'eau sur
le plomb. Dans cette ouvrage écrit vers
1881 et traduit en 1886 l'auteur et le
tracducteur citent sur cet important su-
jet l'opinion de l'ingénieur Belgrand,
opinion basée sur de fausses expérien-
ces faites en 1874. Ils oublient volon-
tairement de citer les expériences sé-
rieuses du médecin chimiste A. Gau-
tier, de Reichardt et de tant d'au-
tres. En lisant le passage du livre
de Hellyer les pl ombiers et les archi-1
tectes se convaincront à qu'il n'y a
absolument aucun danger d'empoisonne-
ment par l'usage de l'eau circulant à tra.
vers des tuyaux de plomb" (Belgrand).
Les empoisonnements de la famille d'Or-
léans à Claremont, de Moizard à Paris, de
Maydell à St Petersbourg etc (nous n'en
finirions pas si nous les citons tous)
sont des mythes ; Ainsi soit-il, mais nous
avertissons charitablement nos lecteurs
de ne pas trop s'y fier et jusques à preu-
ve du contraire il nous plait de croire
les médecins et les chimistes qui affirment
qu'il y a danger de préférence aux plom-
biers ou à certains ingénieurs.

in, somme l'ouvrage de M. Hellyer est

REVUE DES JOURNAUX.

BAINS ET DOUCHES DANS LES ECOLES

De toutes les branches de l'hygiène
celle où, dans ces derniers temps, ont été
réalisés les progrès les plus constants et
les plus rapides est assurément .l'hygiène
scolaire. Sur ce point, la marche en avant,
à l'étranger du moins, se poursuit sans
relâche. En Allemagne, un important suc-
cès vient d'être obtenu. Il est relaté et
commenté dàns un iatéressant article
publié dans le no 7 (avril 1886) de la
Gesundieit du Pr Reclam. Nous ne cro-
yons pas inutile d'en donner ici un résu-
m6 à nos lecteurs :

Faire disparaîtr-- par tous les moyens
possibles les causes qui pourraient dans
les écoles nuire à la santé des enfants, tel
était, il n'y a pas longtemps encore, l'uni-
que but visé par les hygiénistes. La vieille
tradition subsistait alors honorée et res-
pectée. Dans un établissement d'instruc-
tion le maître s'adressait au seul esprit
des élèves; seule l'intelligence était
exercée, et les fables, les règles de gram-
maire venaient encombrer la mémoire.
Peu à peu cependant s'ouvrit une voie
plus large et plus féconde ; on s'aper-
çut alors que le corps aussi avait be-
soin d'exercice. C'est alors que la gym-
nastique reconquit quelque faveur. Elle
est même devenue obligatoire en Saxe, où

- IjOURNAkL D'IlYGIENE POPULAIRË

chement de drainage ; limitez le nombre d'une lecture utile et s'il est lu par les
de Water closets aux besoins de la mai- plombiers français (nous en doutons), ils
son ; ne placez jamais aucun appareil sa- en tireront profit en ce qui concerne le
nitaire là où la lumière et l'air n'arrivent drainage ; quant à ceux qui concerne la
pas librement. distribution d'eau, ils fefont bien de n'en
Tous les appareils siphonnés avec siphon point tenir compte.
anti Dou siphon en co. Tous les appa- A. IHAMoN.
reils à nettoyage automatique, avec tuyau
de chute et siphon à petite section.
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elle fait partie du programme scolaire. Il
ne peut plus se construire dans cette par-
tie de l'Allemagne une maison d'école
sans qu'un local destiné à la gymnastique
n'y soit annexé. Puis la natation a été fort
recomman'dée, voire même l'art du patin
avec les excursions botaniques et tous les
autres exercices mettant en jeu les muscles
et la force corporelle. C'est qu'un autre
principe venait de se dégager et de détrô-
ner le premier : la maison d'école, a-t-on
dit, doit être une succursale de la mai-
son paternelle; l'hygiène physique doit
être dans la première l'objet d'autant de
soins que dans la seconde. Dans cette
voie une immense progrès vient d'être
réalisé : celui de l'installation des bains
et douches dans les écoles.

C'est de Gottingue qu'est parti l'ex-
emple. La ville hanovrienne a merveilleu-
sement senti combien les occasions de se
baigner sont rares pour les enfants du
peuple, et surtout pour la partie féminine
de la jeune population. Une enquête bien
conduite a, du reste, surabondamment édi-
fié les édiles sur ce point particulier. Elle
a démontré que plus des deux tiers des
élèves se bornent à se laver simplement
la figure -et les mains. Durant toute l'an-
née, pas une goutte d'eau nu va s'égarer
sur quelque autre partie de leur corps.
Un si déplorable état de chose réclamait
une prompte intervention. Les lavages
par aspersion, le.s douches venaient d'être
ordonnés dans toutes les casernes pour
combattre ce mê-ne état de malpropreté.
Il était tout indiq é d'appliquer dans les.
écoles le même ±tmède. C'est ce qui fut
rapidement exécuté dans la nouvelle école

les parois sont enduites de ciment; le sol,
d'asphalte qu'on peut recouvrir au besoin
d'un grillage en bois de sapin. Deux ap-
pareils à douches alimentés par un réser-
voir placé au rez-de-chaussée sont instal-
lés au-dessus de deux cuves en zinc d'un
mètre environ de diamètre; l'eau des ap-
pareils ainsi que les deux salles sont
chauffées par des fourneaux. Bref, en ne
dépensant que 20 mètres cubes d'eau
pour 7oo enfants, les frais s'élèvent à 780
marc (975 francs).

" Au début, dit dans son rapport le Di-
recteur de l'école de Gottingue, l'enthou-
siasme fut très modéré; mais au bout de
deux mois le chiffre des baigneurs attei-
gnait 5oo, c'est à dire les 314 de notre af-
fectif ; avant peu tous nos élèves sans
exception prendront leurs douches.

" Deux semaines par mois et quatre
jours de ces deux semaines sont consa-
crés à ces douches qui se donnent durant
les heures de classe. Pendant l'un des
exercices les moins importants, lecture,
écriture, le maître désigne six élèves qui
se rendent immédiatement dans le sous-
sol. Les deux premiers se déshabillent et
se placent dans les cuves où ils reçoivent
l'aspersion aqueuse pendant que les deux
suivants se dépouillent de leurs vête-
ment; les numéros 5 et 6 sont déjà sous
les appareils quand les deux premiers
promptement revêtus regagnent leur
classes. D'autres élèves désignés de
la même façon les remplacent bien-
tôt. En somme, on peut doucher
ainsi toute une classe en moins
d'une heure. Les filles exigent un peu
plus de temps, surtout les plus petites

de Gottingue. d'entre elles.
Le sous-sol de l'établissement est par- " L'adoption du temps de la classe

tagé en deux chambres d'égales dimen- .pour administrer les douches présente un
sions : la première sert de vestiaires; double avantage. D'abord l'enfant, au
la seconde est la salle des bains. Toutes 'sortir de la salle de bain bien chauffée,
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retrouve aussitôt la chaude atmosphère
de la classe; ii y séjourne, ce qui, à
d'autres heures, serait impossible. En
second lieu, il n'y a jamais qu'un très pe-
tit nombre d'enfants présents dans le ves-
tiaire- De cette façon, un seul surveillant
suffit. Il peut régler le chauffage de l'eau
et de la salle et aider même les moins
âgés des élèves à s'essuyer et à se revè-
tir. La plupart des enfants apportent eux-
mêmes leurs serviettes. Mais les bonnets
pour préserver la chevelure et les ceintu-
res de bain pour les grandes filles sont
fournis par l'école. Les garçons se bai-
gnent sans caleçon."

Depuis plus d'un an que ce rapport
est publié, le goût et le besoin de propreté
s'est tellement répandu à Gottingue, qu'il
a fallu établir des appareils semblables
dans les autres écoles. Bien que l'usage
des douches ne soit pas obligatoire, il n'y
a plus d'abstention.

Quelles heureuses conséquences cette
importante innovation n'aura-t-elle pas,
non seulement sur les enfants, mais en-
core sur les parents et dans les familles ?
On avait déjà constaté un bien agréable
résultat à Gottingue lorsque les cinq mai-
sons d'école petites, étroites, sales, mal
aérées, ont été remplacées par des éta-
blissements spacieux où l'air et la lumière
arrivaient de toutes parts, où bancs, tables
et murailles, resplendissaient de la plus
exquise propreté. Comme du jour au
lendemain avait changé la tenue des élè-
ves ? Les parents avaient eu honte d'en-
voyer aux nouvelles écoles leurs enfants
avec les mêmes habits qu'ils portaient aux
anciennes. Leur extérieur était propre et
et coquet. " On dirait qu'ils ont leurs vê-
tements des dimanches ", s'écria un jour
un visiteur étranger introduit dans les
salles de classe.

Les douches assureront la propreté des

dessous, on n'osera pas exposer des che-
mises douteuses aux yeux des surveillants.
L'émulation s'en mêlera, et tel père ne
souffrira pas que son fils ait du linge
moins propre que celui de son voisin.

Il nous revient que d'autres villes alle-
mandes ( Berlin, Breslau, Magdebourg,
sont déterminées à suivre l'exemple de
Gottingue.

C'est ainsi que le Comité scolaire de
Berlin vient de prendre la décision d'éta-
blir des appareils à douches dans trois
écoles mixtes de filles et garçons.

Un seul obstacle s'opposera à la géné-
ralisation rapide d'une mesure aussi utile
à l'hygiène scolaire et populaire: c'est la
force d'inertie des Conseils municipaux.
Ils sont composés de fort honnêtes cor-
merçants à la vérité, très ménagers de
l'argent des contribuables, mais reculant
d'effroi au son des mots: essais, expéri-
ences ; peu sensibles à la gloire d'entrer
les premiers avec la cité qu'ils repré-
sentent dans une voie féconde, échap-
pant à peu près complètement à l'influ-
enc- des arguments scientifiques et fort
peu au courant surtout des besoins de la
jeune génération des écoles,

C'est ainsi qu'à Halle, ville saxonne,
non réfractaire cependant aux idées de
progrès et possédant écoles profession-
nelles, écoles de dessin, etc,. le 5 avril
dernier vint en discussion au Conseil mu-
nicipal le projet d'annexer une salle de
douches à une maison d'école dont la
construction était presque achevée. Les
frais prévus montaient à 1,ooo marcs (1,
250 francs) pour l'installation des appa-
reils et à 6oo marcs (750 francs) pour le
fonctionnement annuel. La demande de
crédit fut repoussée ; -une fois que des
douches fonctionneraient dans la nouvelle
école, il faudrait suivant les adversaires
du projet en installer dans toutes les au-
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tres; cette innovation ne pourrait appor- portante pour l'hygiîne et le bien-être du
ter que désordre et trouble pendant les peuple.
classes, au grand détriment de l'enseigne- Il serait puéril de nier que sur ces
gnement ; enfin des refroidissements points de pratique nous sommes fort dis-
pourraient causer quelques bronchites, tancés par nos voisins. Une ville a don-
ce seraient dès lors la municipalité qui né l'exemple; l'inertie des Conseils muni-
endosseraient la responsabilité de ces cipaux sera vite vaincue. Bientôt toutes
maux. L'expérience faite à Gottingue suf- les écoles de l'Allemagne seront pour-
fit à démontrer l'inanité de ces arguments vues d'appareils à douches- Et les nôtres,
inspirée par l'amour de la routine et de quand posséderont-elles ces instruments
l'ornière. dispensateurs.de la santé et de la force ?

Un mois auparavant, une proposition Ah 1 quand nous ne saurons plus tour-
aitsubira n p rin mentés, travaillés par d'énervantes et

analogue avait subi le même sort à Berlin; vaines discussions de politique intérieure
1 s'agissait d'installer des appareils à quand d'oiseuses questions autant que

douches dans une école à titre d'essai, stériles ne viendront plus absorber le
afin de décider une expérience comment meilleur de nos forces et de nos intelli-
et jusqu'à quel point on devait s'enga- gences, c'est-à-dire... dans bien, bien des
ger dans cette voie. Ce projet fut repous- années.
sé malgré l'avis favorable donné par le Dr Ch. SCHMIT. in.journa , dhygiène.
Comité des écoles. Mais les amis du pro-
grès ne se tinrent pas pour battus. La
presse s'en mêla, le Comité scolaire est
revenu à la charge avec une nouvelle pro- LA PEUR.
position : établir des douches dans trois
écoles de filles et garçons " dans la Rei- LA PEUR CEZ LES EN rANTs.-
cuenèbergérschule, Andreasstrasse et Celui qui élève un enfant en représente
Georgenkirchen gasse". Les frais d'instal- le cerveau. Tout ce qu'il lui dira de laid,
lation prévus pour les trois établisse- d'effrayant, d'épouvantable, ce sont au-
ments s'élèvent à 9, 375 francs et à 3,125 tant d'épines qu'il lui laisse dans les
francs pour le fonctionnement annuel. chairs, et le blesseront pour toute la vie.
On verra si à la prochaine réunion de Un vieux soldat, auquel je demandais
l'assemblée les conseillers sont venus à quelle avait # ~ plus grande peur, me

résipiscence.

Le Conseil d'hygiène dans sa dernière
séance s'est prononcé en faveur du pro-
jet du comité des écoles. La Société d'hy-
giène publique vient d'inscrire cette ques-
tion à son ordre du jour. L'Association
internationale contre la malpropreté fe-
ra probablement de même, lors de sa pro-
chaine réunion. Tant d'efforts réunis
nous font espérer que nous sommes à
l'aurore d'un succès, d'une victoire im-

répondit : Une seule qui me poursuit
encore. Je touché à mes soixante-dix ans,
j'ai regardé la mort en face, je ne sais
combien de fois, en aucun danger je n'a'
perdu courage, mais quand je passe de-
vant une petite église, à l'ombre d'une
forêt, ou près d'une chapelle déserte dans
la montagne, je me souviens toujours
d'un oratoire abandonné de mon village,
et je suis effrayé, je regarde autour com-
me si je devais découvrir le cadavre d'un
homme assassiné que j'ai vu quand f'é-
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tais enfant, et avec lequel une vieille ser-
vante voulait m'enfermer pour m'apai-
ser

L'appréhension, la crainte, les fra-
yeurs restent pour toujours fixées dans la
mémoire, comme un lierre fatal entortillé
autour de la raison. Nous nous souve-
nons à chaque pas des frayeurs éprouvées
dans la première jeunesse. La voûte d'un
souterain, l'arche sombre d'un pont, les
ruines d'un château inhabité, le silence'
mystérieux d'une terre abandonnée, etc.,
répandent autour de nous une atmos-
phère de timidité enfantine. C'est comme
si l'oeil de l'enfant lançait encore du fond
de l'âme un regard sur ces scènes.

Ce n'est pas seulement la mère, la
nourrice, les domestiques, mais les géné-
rations qui ont contribué à dénaturer le
cerveau de l'enfant, avec la barbarie des
sauvages, qui déforment la tete de leurs
enfants sous prétexte de l'embellir.

Les enfants de la Grèce et de Rome
étaient déjà effrayes par les vampires qui
suçaient le sang, par le masque des atel-
lanes, par les cyclopes, ou par un mer-
cure noir qui venait pour les voler.

Ce détestable mode d'éducation n'a
pas encore disparu : on fait toujours
peur aux enfants avec Croquemitaine,
avec des histoires de monstres imagi-
naires, de revenants, de loups-garous, de
magiciens et de sorciers.

A tout moment, on dit aux enfants.
" Celui-ci va te manger, celui-là va te
mordre, appelez le chien, voici le ramo-
neur ", et cent autres peurs qui leur font
venir de grosses larmes, et dénaturent
leur gentil caractère, en rendant leur vie
inquiète, en les troublant par d'incessan-
tes menaces, par une torture qui les
laisse pour toujours timides et faibles.

L'imagination des enfants est autre-
ment vive et excitable que celle des adul-

tes. Quand un enfant est déjà naturelle-
ment peureux, il vaut mieux ne pas le
laisser dans l'obscurité, et mettre dans sa
chambre une lumière, afin que, s'Il s'éveil-
le, il reccnnaisse tout de suite le lieu où
il se trouve, et que les fantômes ne pren-
nent pas l'apparence de la réalité. L'oeil
de l'enfant, beaucoup plus que lc nôtre,
donne aux objets les plus usuels l'aspect
de spectres qui le poursuivent. Les
contes qu'on leur fait le soir, les émoti-
tions à la tombée de la nuit, se repro-
duisent certainement dans leurs rêves.

*
* *

Les philosophes, dominés, comme ils
le furent toujours par l'idée sublime
qu'ils ont des facultés humaines, ont
trop négligé l'étude des sauvages et des
enfants, Et pourtant, c'est par là qu'on
devrait commencer, si l'on veut aller du
simple au complexe. Il semble que main-
tenant les physiologistes aient mieux
compris cette nécessité de distinguer les
faits psychiques que nous tenons de l'hé-
rédité, de ceux que nous sommes capa-
bles d'acquérir par l'éxpérience. C'est là
l'idéal de l'étude, et ce que peut faire de
mieux le physiologiste, Il suffit d'avoir
une femme sympathique, avec un bel en-
fant, et de rester toute la journée dans la
maison à étudier attentivement ce que
fait l'enfant, puis de consigner ses ob-
servations.

Traduction de F. HEMENT.

L'AVARICE ET LES AVARES.

L'hygiène Pratigue ne croit pas que
son programme d'études ait pour simple
but l'hygiène proprement dite de la rue,
de la maison, de l'individu ; elle entend
viser plus haut, et porter quelquefois le
balai purificateur dans les replis les plus

i
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ténébreux et les plus malpropres du ccour
l humain. A ce titre, nous avons fait bon
accueil à la suite de causeries humoris-

tique et morales que nous adresse, en cet
ordre d'idées, notre cher collaborateur le
Dr L. GRELLETY, certains d'avance qu'el-
les ne peuvent manquer d'intéresser tout
particulièrement nos lecteurs.

La RNiaction de L'Hygine Pratiqu.

Toute ma vie, j'ai cotoyé des avares;
ce contact répugnant a jeté un ombre sur
mon existence, et l'a remplie parfois de
cauchemars ,

Aujourd'hui encore, arrivé à un âge où
on a entrevu toutes les vilenies humaines,
et où on les envisage a,,ec plus de pitié
que de colère, je me détourne avec écceu-
renent des avares, comme on évite les
animaux rampants, ce qui est gluant et
visqueux.

La tolérance de la maturité n'a nulle-
ients entamé mes répugances juvéniles,
pour ceux qui n'ont d'autre idéal que
d'empocher des sesterces J'ai grandi
dans ce mépris pour l'égoïsme liardem,
une chose honteuse et bête, qui blesse ie
juste et le vrai.

En apportant, après tant d'autres, mon
contingent de dédains contre cette plati-
tude, il me semble que j'accomplis un acte
de justice. L'heure est opportune, car
notfe génération en décadence est atteinte
de la folie de la richesse, de la folie des
grandeurs " Chacun poursuit l'argent à
en perdre la tête, et beaucoup la per-
dent.

L'avare, c'est l'ennemi de notre société
moderne, avide de philanthropie; c'est
l'ennemi des coeurs genéreux, de toutes
les institutions de bienfaisance destinées
à atténuer les maux du paupérisme - c'est
l'ennemi de la doctrine sublime qui recom-
mande aux hommes de s'aimer les uns les
autres; c'est l'ennemi de toutes les mani-
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festations artistiques, qui tendent à nous
élever toujours plus haut, vers l'infini :

L'art est saint: Dieu le fit afin que dans le monde
Tout ne se courbat pas devant la force et l'or 1

On peut dire des avares ce que Zola,
dans ses haines, attribue aux nuls et aux
impuissants : " Rien de plus irritanc que
ces brutes qui se dandinent sur leurs deux
pieds, comme des oies, avec leurs yeux
ronds et leurs bouche béante. - Ils vous
arrêtent au passage pour vous baver leur
médiocrité à la face. Que pouvons-nous
faire de ces gens là ? - Les voici sur nos
bras, en temps de luttes et de marche for-
cées. - Au sortir du vieux monde, nous
nous hâtons vers un monde nouveau.

- Ils se pendent à nos bras, ils se jet-
tent dans nos jambes, avec des rires ni-
ais, d'absurdes sentences ; ils nous ren-
dent les sentiers glissants et pénibles. -
Nous avons beau nous secouer, ils nous
pressent, nous étouffent, s'attachent à
nous. - Eh quoi ! nous en sommes à cet
âge où les chemins de fer et le télégraphe
électrique nous emportent, chair et es-
prit, vers l'infini et l'absolu, à cet âge
grave et inquiet où l'esprit humain est en
enfantement d'une vérité nouvelle, et il a
là des hommes de néant et de sottise qui
nient le présent, croupissent dans la
mare étroite et nauséabonde de leur bana-
lité. - Les horizons s'élargissent, la lu-
mière monte et emplit le ciel. Eux, ils
s'enfoncent à plaisir dans la fange tiède
où leur ventre digère avec une voluptu-
euse lenteur ; ils bouchent leurs yeux de
hiboux que la clarté offense, ils crai-
gnent qu'on les trouble et qu'ils ne
peuvent plus faire leurs grasses matinées,
en ruminant à l'aise le foin qu'ils broient
à pleine mâchoire au râtelier de la bêtise
commune. "

Ce qui m'indique surtout contre l'inso-
lente royauté des avares, qui devraient
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avoir lassé le monde depuis longtemps, L'ALLAITEMENT MATERNEL
c'est que des êtres bons et droits s'en
laissent imposer par la dorure que cache ET LE CHRISTIANISME.
les vides de leur esprit et la sécheresse de
leur cœur. - J'ai vu, de mes yeux vu, ce Le christianisme sauva la civilisation.
qui s'appelle vu, des militaires dignes d'a- Les préceptes d'humilité, de charité et
voir pour ascendants les plus nobles che- d'abnégation, en rétablissant la nature
valiers d'autrefois, dont la vie était humaine dans sa dignité, corrigent les
synonyme d'honneur, de devoir et de bra- mours publiques et épurent la législa-
voure, ne pas craindre de fraterniser tion. L'exposition des enfants est répri-
avec des grippe-sous momifiés, et leur mée, la luxure stigmatisée, l'autorité ren-
donner le salut et la poignée de main due aux parents, et la sainteté au maria.
qu'on doit réserver aux honnêtes gens. ge.

C'est le contraire qui devrait avoir lieu: Saint Justin dit:

les poingt puissants de ces braves se- ' Nous ne nous marions que pour éle-

raient mieux employés à fermer la bou- ver nos enfants. En renonçant au maria-
che des cuistres qui les exploitent. - La ge, nous gardons la continence par-

politesse glaciale des personnes modérées faite. "
et timides qui ont peur de s'affirmer en Non seulement les mères chrétienne

impose aux avares, qui prennent cette ré- allaitaient elles-mêmes leurs enfants;
serve pour la déférence ; il ne faut pas mais elle allaitaient encore ceux qui
même leur laisser le bénéfice de ce com- étaient sans parents, et ceux que les pai-
promis ; il faut qu'ils sachent qu'ils sont ens avaient abandonnés.

l'objet d'un mépris général. La religion catholique a érigé en dog-
Coalisons nous mes frères contre la vi- me ce principe des premiers chrétiens.

lenie et la rapacité; dénonçons les for- Elle fait de l'allaitement maternel une
bans, et arrachons les masques; secou- obligation disciplinaire à laquelle les
ons les parasites qui pulltlent sur le dos femmes ne peuvent se soustraire sans
de la pauvre humanité. pécher.

Sus aux avares ; - Il faut un 93 sans " La tendresse des oiseaux pour leurs
merci contre eux. car nous ne nous con- " petits, dit " saint Ambroise. apprend
sidérons pas comme des vaincus, en face " aux pères et aux mères leurs
du veau d'or triomphant. Qui aura un " devoirs envers leurs enfants. Nous
souffle assez puissant pour entonner la " voyons la plupart des mères se hâter
Marseillaise vengeresse ? " de repousser de leur sein ceux mcme

En attendant l'heure du châtiment, qui " de leurs enfants qu'elles aiment le plus,
arrivera tôt ou tard. puisqu'ils disent que " en les livrant à des nourrices étrangères,
l'argent n'a pas d'odeur, efirçons-nous "quand elles sont en état de les payer.
de leur enfoncer le nez dans leurs basses " Où se rencontre ailleurs que chez les
oeuvres.- C'est ce que j'ai voulu faire, en "hommes une semblable cruauté !"

prenant la plume. En bonne justice, on - Les Pictes et les anciens Ecossais
ne sera jamais assez sévéra pour l'igno- regardaient comme déshonorée une
ble confrérie. ! femme qui ne nourrisait pas son enfant,

Dr L. CRELLETY. et soupçonnaient qu'un nouveau-né était
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adultérin quand la femme qui l'avait mis

au monde ne pouvait lui fournir la

nourriture naturelle.
Tacite vante l'énergie des femmes qui

rempliss:nt, et bien au-délà, les devoirs
de leur sexe, ne confiaient jamais leurs
enfants à des nourrices mercenaires, et
partagaient les fatigues et les dangers de
leurs maris. Pendant le combat, elles les
excitaient pai leurs chants, pansaient
leurs blessures, et renvoyaient les fuyards
dans la mêlée.

Enfin, sur leurs chariots armés de faux
elles formaient une rédoutable réserve
qui, à l'occasion, ne craignait pas de ma-
nier le glaive et de lancer le javelot.

Quelle idée exaltée de la chasteté
avaient donc-ces femmes Cimbres qui,
après la défaite de Verceil, au moment
d'être forcées, après une vigoureuse résis-
tance, dans les retranchements où on les
avait mises, demandèrent pour toute
grâce qu'on leur laissât l'honneur, et
qu'il leur fût permis de servir les ves-
tales ?

Réfusees par Marius, leur féroce vain-
queu, sai voulait qu'elles se rendissent à
discrétions, elle prirent le parti déscspé-
ré de s'entre-tuer.

A l'horreur qu'inspire une telle barba-
rie, il se mêle instinctivement un senti-
venent d'admiration pour ces belles
vierges qui préfèrent la mort à la souil-
lure et à l'infamie.

hommages qu'elles seconsacraient davan-
taee à leurs maris et à leurs enfants.

On peut juger de leur courage et de
leurs vertus en se souvenant d'Eponine,
épouse modèle, qui se confina pendant
neuf ans dans un souterrain avec son
mari proscrit.

Malgré la faiblesse de son sexe, mal-
gré la privation des secours les plus né-
cessaires, elle allaita et conserva à la vie
les deux jumeaux qu'elle mit au monde
dans cet antre glacé.

Le temps, qui prolonge dans le néant
de l'oubli les plus belles actions, n'a fait
qu'augmeilter l'admiration de la postéri-
té pour le noble dévouement d'Eponine.

Encore aujourd'hui, il n'est pas tou-
riste qui ne soit ému l'orsqu'il visite près
de Rome les immenses carrières où erra
cette infortunée. Il n'est pas un voyageur,
si blassé soit-il, qui ne sente une larme
mouiller sa paupière, lorsqu'il contemple,
à la lueur des torches des guides la grot-
te ténébreuse et le lit de pierres où repose
cette martyre de l'amour maternel et de
la foi conjugale.

Dr TALBERT

VAItETES.

LES ÉTÉS CHAUDS.

Ont se plaignait généralement du froid
pendant la saison que nous venons de
traverser, et l'on énumerait les hivers les
1-lus rigoureux que l'on ait eu à suppor-
ter.

LI été I ti~ iW '~Â UiU.
ý%es s ne%, soni pasII m a nsu cuux% à

Une société qui a de pareilles femmes étudier, et I ison chaude est peut-être
et de pareilles mères ne saurait périr. plus redoutable que celle personnifiée
Aussi les Germains qui résistèrent si long- par le bonhomme Hiver. Prenons des ex-

%Romains finirent-ils par les emples :
temp- n En S70, les travaux des champs furent
emhir à leur tour. suspendu ; les laboureurs, qui voulurent

Les Gaulois avaient les femmes en persister dans leur travail en plein air,
haute estime, ne faisaient rien sans les furent frappés d'insolation mortelle en

peu de temps.
consulter, et leur rendaient une sorte de En 9o3, les rayons du soleil furent si
culte. Elles méritaient d'autant plus ces violents, que la végétation furent entière-

-J
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ment brûlée, comme sous l'action du
feu.

En 1coo, les rivières furent mises asec,
et le poisson se putréfait en quelques
heures. La puanteur, qui en fut le résut-
tat immédiat. amena la peste.

En 1022 et 1132, la chaleur fut terri-
ble. Le Rhin se tarit la seconde année.

L'Italie a eu à supporter une chaleur
torride en 1139; toutes les plantes furent

livraisons peur le prix de 60 centimes.
Il formera 2 volumes d'environ rooo j
1200 pages chaque. Déja les premiers
fascicules sont parus (un chaque qui-
zaine) ; en tête de ce grand et indispen-
sable dictionnaire, Charles Mouselet, un.
de nos plus agréables écrivains à écrit
une amusante préface et M. E. Monin, si
connu des lecteurs de ce journal a fait
une étude complète sur l'hygiène de l'es.

brûlées, et la végétation absolument dé- tomac.
truite. Le dictionnaire comprend: l'étymolo.

A la bataille de Bela, en en 1290, plus gie, l'histoire, l'analyse chimique, les pro-
d'homme furent tués par le soleil que par priétés et actions hygiéniques de tous les
les armes ennemies; les cadavres des aliments; les eaux minérales, climatolo.
malheureux, frappés d'insolation, jon- logie, stations hivernales et maritimes;
chaient littéralement les routes. le régime approprié aux valétudinaires,

Les étés de 1277, 1303, 1304, 1615, et convalescents, sexes. ages; les conseils
1705 furent très difficiles à supporter. d'hygiène et de salubrilé; les appli-

En 1718, les boutiques durent fermer; cations pratiques de la science sanitaire
les théâtres n'ouvrirent plus leurs portes; et tous les renseignements utiles; la cui-
pas une goutte d'eau ne tomba pendant sine assyrienne, romaine, française, an-
six mois glaise, etc ; la recette de tous les mets,

En 1779, la chaleur fut si grande à Bo. patsseries, etc ; la science gastronomique;
logne,- qu'une quantité considérable de les aliments anaphrodisaques, aphrodisi-
persones furent suffoquées. L'air ne souf- aques; la biographie de cuisiniers et pro-
flait pas, et les laboreurs de la campagne ducteurs illustres; la terninologia culi-
durent chercher refuge sous la terre. naire avec la synonynice en quatres lan-

En juillet 1793, la chaleur devint into- gues.
lérable. Les légumes brûlèrent sur leur Igiene della tubercolosipar le Dr Gui-
tiges, et les fruits se consumèrent sur les SEPPE BADALONIE.- Brochur in 8-
arbres ; la viande se décomposait en Roina 1886.-
moins d'une heur.e Notre distingué collègue avait publié

En 1822, la chaleur fut accompagné de dans le Spallanzani des articles sur cette
nombreux tremblements de terre qui épouvantable maladie qu'on appelle la
firent en -Alsace notammgnt, de très s tuberculose. Réunis ils forment la bro-
rieux ravages. chure que nous analysons très succinte-

La chaleur de le32 amena le choléraament.
en France; 20, ooo personnes moururent L'auteur place en épigraphe ces mots
à Paris. du Prof. Bouchardat: La condition pre-

Les étés de 1846, de 1859, 186o, 1869, mière et absolue de l'évolution tubercu-
1870, 1874, furent particulièrement leuse est la contuinité des misres phy-
chauds, mais sans accompagnement de siologiques. "Toute la brochure est con-
ces redoutables sinistres que nous ve- sacrée à la démonstration de la vérité
nons d'énumérer. de ces paroles et comme conclusion l'émi-

Dr DE F. nent Dr Badaloni conseille d'améliorer
l'état physique de chaque individu, de le
fortifier afin qu'il apporte moins de prise
au bacille de la turberculose et qu'il ré-

Grand dictionnaire universelle dIiyn- siste victorieusement à ses efforts. Cette
giène alimentirie et de cuisine scientifique amélioration de l'individu ne peut s'ob-
par J. PARE-S in 40 chez !'auteur, o rue tenir qu'en suivant les règles -une bonne
Fabert à Paris. et sage hygiène. c Av publié

Cet ouvrage parait par fascicules de 3cette



MAISON FONDÉE EN 1859.

HENRY R. GRAY
ORHII IISTE -PHARMXAC IEN

Médecins, Hopitaux, Dispensaires, Couvents, Collèges, Universités

etc., fournis de Drogues. Appareils chimiques à conditions

libérales, au prix du gros, qnalité garantie

«>T. CODERREV
PHARMACIEN

Nos 87 ET 89 RUE STs ANTOINE
M O N T R E A.'T.

Médicaments purs, produits chimiques et pharmaceutiques de
toutes sortes fournis aux médecins à très bas prix.

Les drogues et produits chimiques sont parfaitement purs et
strictement garantis.

Commandes par la poste, soigneusement et promptement
remplies.

Les marchandises commandées par les médecins résidant en
dehors de la ville, seront empaquetées et livrées aux agent d'Ex-
press ou de Freight sans frais,

On trouvera toujours chez-moi les préparations pharnaceu-
tiques les plus récentes et les remèdes les plus nouveaux.

Procurez-vous ma liste de prix.
Pendant le mois d'Août seulement nous vendrons la ' QUININE DE HOWARD

& FILS " @ $1.00 l'once ; L'Iodure de Potassa, le Bismuth, le Salycilote de Soude

la poudre d'Opium sont auisi en baibs. LE MURIATE ET L'ACETATE DE
MORPHINE à $2.00 l'once.
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uccupe ia rue Fortifications à Montréal. à Montréal Il y a dants ces caves des
-vins fins, des vermouthis, de fines champagne qui y sont préparés pour la plus
grande joie du consommateur dont le goût est délicat et exigeant.

Nos lecteurs comprendront que cette entreprise rend un service immense
l'hygiène publique, car son succès sera la substitution du Vin> à l'alcool.

Nous, donnons ici un certificat.
Nous Fouscig1'és N. Fafard, M. D. proNlseur de chimie à L'Univereité Lavai et C à. Pliterprofesseur de chimie à L'Ecole Polytechnique, certitions avoir examiné troi échantillons dev*na canadiens à nous remis le 22 janvier dernier par «. %lrré et Cie de Montréal : Vin rouge

vi4 blanc et vin de Sicile. »
idLe premier vin rouge, d'une densité de 1 à 60op., avait un pcrcentage d'alcool de 12.2, un-idité correspodant à 16 milligrammes 3 d'ammoniaque, accusait nettement la présence du

tannin. 1
-' "Le second, vin bleue, d'une densité de 0. 995 à 60eo F., avait une richesse alcoolique de 17.4,

une acidité totale correspondant à 13 milligaus3d'moiqeacsitneunién-
tablement plus faible de tagannin mmnau, cuat n untt eLe troisième, vin de Sicile, densité 1.005 à 60o P. avait une richesse de 16. 8 p.010 en alcool
ne acidité totale correspondant à 15 milligrammes 7 d'ammoniaque, acessat une quantité de

tania Intermédiaire entre les deux précédents.
"Nous n'avons trouvé nulle trace déesubsitances lâcheuses, de sophistication, d addition

nuisibles, de mrlières étrangères au vin naturel,
-Les vins éiaient d'un bel aspect, limpidea, d'un nouquat agréable et Particulier pourchacun d'euix Dégustés, le vin blanc était sec et alcoolique, peu sucré ; le vit ronge, Plu*-sucré, lus acide, avec un goùt de framboise partictulier à certains raisins, de ce continent ; le-vin de Clle plus sucré, très agréable.

Noms devons renisrquer que la saveur amn ent due 51irîtuà a la présence du bitartrate depotasse, é'ôment essentiel des vins naturels; l'astringence est due au tannin naturel qstl donne
-aux vins leur tonacité.

"RnB somme nons avons trouvé,' dans ces vins les caractéristiques' des vins de raisin, ils sont
sains, bons et plaisent au palais.

x. FAirRD.. li. B. - c. A.:,PFISTE
BiEposiUon d'>ttawa,. 1884. 7 prenmiers oz$, un prix extra; un di Iême ; une médaille

-d'argient, une méaille de brnnze. (98 concurrent> %xposition de Lon on, 1885 -2 premiers
prix et deux soconds prix- Exposition univeràelle dé la Nouvelle Orléù)'s 1886-- Un second
prix:et deu% diplomes.;
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QÂBiNJeTnls A LA TERRE SECHE OU A LÀ CENDRI
COMMODES INODOR~ES POUR CHAMBRES à COUCHER

EiE

Coo

HBAP' PATENT DIY EJiRTH OR ASilES CLOSET GO!
,WlIlauu lIeap, Dir.-Gerant. 1JL Taylor, See..Tres*ier

& Ce sStlsu .Uh paffle Cabinets àla terre Sèche au Cmada. #

Pline de 159000 e iusage.-Ceureun«e la Prix [D edmilles]*
EXxTaAr D'NEm LEcTURE Du Di. J. BAxiR

EDWA1DS0 ANALYSTE DU EiVar<x INTILRIEUR,
DiaUTRo lm MQBTÈÊAI, SUR DIS QUMsIo148
IMPORTM DE &AXTLt

Il recommenda fortem>ent rabolition graduele
des fosses fixes et la substitution des closets à la1

terre sèche dont on enlèverait fréquemment le
contenu. je crois, dit-il, que c'est le moyen le
plus pratique et le plus économique inventé jus-
qu'ici, que l'on emplie la terrte,-la cendre. ou tout
autres m*téria=x La iml k j<t~ prat'w
faite à te systeme dùdarait dm"u le <fosr brevetl
W. ffeap dans ligifi ks uides »W ont4'rh d
exerda MaId..
a VALEUR. DES cLOSEts A LA TERREBIECE.
L'inventeur les proclame lcs meilleurs du monù
Mnier, ayant été couronnés 13 fois (prix mé.
daille) dans des compétitions publiques contre les
célèbresfabricants, Morrili, Moule et autres à l'Ex-
position sanitaire de Glasgow en '1883, à l'Expo-
sition Internationale dAmsaterdam en 1883 à l'Ex
position sanitaire de Dublin en 1884. Il y en a
ci et on peut luger de leurvaieni,.

EXTRAIT fl'UNZ LIECTUR UR u111 EGOUT1, FAnE
PAR ALAN McDouGAI, c. IL DEvAft L'AssO.
CIATION SANITAMR Dit TozonTO
Le système a la terre sèche est hplu conne

La disposition des vidanges des villes t cités sont
de deux sortes: ,I Le système ,d'égouts sec

2o. Le système à l'eau. La plupart de nos
villes sont sous le premier système à Toronto L
un -dégré affreusement pré' di *able. Lus nom.
biens privés sont une cause =de maladies.
après un certain temps, la saturation du terrie
atteint lespu'nt. Les privés sont dans le voisina-

ge des demeures et des puits, c'est la disposition
la plUs dégontante possible. L'enlèvemenat du
idanges ebt mit source certaine ,,de danger. £0

systime à la terr âe>le t le melk*w sm go J
on sme soi? conwnaWemen, ne auet a das4
la. santtJl4bi*d<

Il refera aux closiU à la cendte, le système ti-
nette tel qu*employé à Manchester, RocMaie,
Angleterre, et exhiba alors un modele des closets à
la terre sèche brevet/ de W HS,0 tel qu'érg
sur le terran de l'Exhibition à Tpro
avait inspecté ces closets pendant qu'ils étaient
à l'usage du public et trouva qu'ils répondaient.
admnirablemient au but, Il croit qu'un grand nom-
bre de ces elosets sont en usage à Toronto. 4

il) Il y avait j clStes, 1,1% vwtmmu «u ait«1
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